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Samedi 22 .— B «taille cMCrkmuhl, par Napoléon, contre 
les Autrichiens ( 1 809).

“  B ataille <fe Mondovi , par le général Ser­
rurier. contre les Autrichiens (1896).

“  C'imh it (FAussat, par le général Charbon­
nier, contre les Autrichiens (1794^,

•* Combat de Nenlioff, par le général Wa-
trin, c »;iir«* les Autrichiens (1797).

“  Passage de la Nidda, par le général Le­
fèvre. contre les Antricbiens (1897).

“  Combat de Lichteimn , par le général
St.-Cyr, contre les Autrichiens (1797).

M O ^ ï T  f l V I D S O .
----------O----------

NOS COMPATRIOTES DE DUEKOS-ATRES.

Nous apprenons aujourd'hui d’une m inière 
positive et certaine, pur la voie de l’0»rs/e, ar­
rivé hier soir de Buenos-Ayres, que iVI. le mi­
nistre .Hrw.ii a communiqué à iVl 0. M in lent lie 
et de Lntdi une note inqualifiable , ou il leur 
déclare que, dans les circonstances présentes, il 
est impossible au R'iftuurateur îles là  < de conte- 
nir V'ffei vs cence populiir\ M. Alan levillv au­
rait, dit on, répondu qu’au premier acte hosti­
le commis contie les Anglais, il demanderait 
immédiatement ses passeports.

Quart I â :M. i/c Lu nie, il a noblement répon- 
du qu'un gouvernement qui ne savait pas se 
t’iire obéir n’ê;ait pas utrgouvernement ; ipt'il 
conjurait M. le ministre de retirer sa note , et

LES DEMENAGEMENS.
( Suite et F in . )

Pendant deux mois j ’ ai reçu régulièrement toutes les 
semaines une énorme cloyére de gibier, qui me venait 
je ne sais d'oû. Le porteur se contentait de dire : “ Pour 
“  le monsieur du troisième.'”  Soupçonnant une erreur, 
je l’ interrogeai, mais il ne voulut rien ajouter, sinon 
que la discrétion lui était recommandée, et que celui 
qui l’envoyait se réservait de m’apprendre lui-mértle, au 
retour de la chasse, qui il était. Je déménageai le 15 
octobre, avant la fin de la saison des chasses, et je n’ai 
jamais su â qui j ’étais redevable des superbes lièvres, 
faisans et perdreaux, adressés sans doute à un locataire 
que j'avais remplace.

Une autre fois,— et ce jour-là j ’avais invité quelques 
amis â dmer pour leur montrer mon nouvel appartement; 
ce que je ne faisais pas habituellement, car j ’aurais pu 
me ruiner â pendre la oréinaillére,— nous allions nous 
mettre à table, lorsqu’un commissionnaire se présenta 
apportant un panier de vin de Champagne.

— Vous vous trompez, lui dis je.
— Non, monsieur; on m’a dit de remettre cela au 

second, la porte en face de l’escalier.
— Qui vous envoie?
— Je ne sais pas, mais le port est payé. Le domes­

tique qui m'a remis le panier et indiqué votre adresse 
m’a dit: “  Tu diras que c ’est de la part du baron, et 
qu’ il ira dîner â six heures; on te comprendra ! “ Com­
prenez-vous ?

de protester solennellement et publiquement 
que force resterait qua’tul h êine A l’autorité, 
s’ il provenait quelque désordre ayant pour but 
de tourmenter les Français ; que, dans le cas 
contraire, il aurait recours a son ancre de salut, 
a une pii.se d'armes.

Bravo, Monsieur le ministre plénipotentiai­
re ! Voila de la dignité, vo la de l’énergie; tant 
que vous agit ez ainsi, nous combattrons a vo­
tre côté.

Nous laisons au Biilitnnia. qui est ici l'organe 
de la population anglaise, le soin de stimu­
ler M. JJ ntierili, et nous profiterons de l’oc- 
casi .n pour le prévenir que nous aurons sous 
peu à lui demander fraiicaement quelques e x ­
plications sérieuses.

M. de Luole avait reçu . A notre sujet , une 
lettre de '1. Bichon , lui assurant que tro s ou 
quatre cents trm nements et b mutions s’ét.dent 
armés A Montevideo, mais que la partie nudé 
rée et sage de la population s'était abstenue. 
Nous avions Tintent ou de rentrer immédiate­
ment en lice cont'-e M. le consul; nous lui lai - 
sons toutefois quelque latitude , pour qu’ l 
[misse prévenir, s’ il lui plait et s'il le peut, les 
coups (pie nous rions disposons A lui porter 
avec l'énergie de la conscience blessée.

A demain donc, M. le consul, si vous faites 
le sourd , ou plutôt si vous ne voulez pas en­
tendre. Ad. U.

Quel spectacle se présente A nos yeux! Des 
hommes de toutes nations se téunissent a l’en­
tour des Français chantant leurs hymnes pa­
triotiques ; ils fraternisent avec eux , profeent

—  Parfaitement.
J’avais remplacé Hans mon nouveau logis une daine 

dont les voisins m’avaient dit beaucoup de bien.
— Il faut aitendre le baron ! s’écrièrent mes convives.
Cet avis était â peine adopté que le baron entre. Ju­

gez de son étonnement et de son dépit lorsqu’ il recon­
nut parmi nous un de ses neveux jeune étourdi qu’ il ac­
cablait tous les jours de ses conseils et de ses reproches.

— Quelle morale me ferez-vous aujourd’hui? mon 
oncle, demanda le jeune homme qui abusait cruellement 
de sa position.

Remis de son premier trouble, le malencontreux baron 
voulut savoir ou était la personne chez laquelle il venait 
diner. Je lui appris qu’elle était partie la veille pour 
Londres avec un jeune.lord. Ce fut un coup de foudre. 
Mais après tout, il fallait prendre son parti, et c ’est ce 
que fit le vieux gentilhomme, en buyant avec nous son 
vin de Champagne et en promettant à son neveu qu’ il ne 
lui prêcherait plus désormais la sagesse et l’économie.

Je n’oublierai jamais mon séjour dans la rue Saint. 
Lazare: — un petit logement très haut, très étroit, sur 
une terrasse pleine de fleurs. J’ai passé là de bien doux 
momens ! Un matin.— le jour np perçait pas encore 
encore mes rideaux,—  lorsque ma porte s'ouvrit douce­
ment, et j'entendis des pas légers glisser sur le parquet

— Qui est là? m’écriai-je.
Ou ne me répondit pas ; je crus avoir affaire â des 

voleurs, et je répétai le qui vive? d’une voix trem­
blante.

Même silence. Je m’élançai Jiors de mon lit, et alors 
seulement j ’entendis ces mots prononcés avec uue char­
mante expression de mauvaise humeur :

les mènes cris, forment les mêmes vœux; puis 
bientôt tous courent aux armes , e t , s’enrôlant 
sous (les bannières diverses, ils marchent avec 
ensemble , avec ordre , cont e un même enne­
mi. Quel est donc l'homme puissant, empereur 
ou roi, qui dirige ces hommes de pays divers 3 
Est-ce un nouveau N ap oéon ?  L ’ Amérique 
va-t-elle se voir parcourue en tous sens par de 
nombreuses et puissantes années? Non, aucun 
souverain ne se trouve" A leur te.e, chefs et sol­
dats sont commerçants et artisans, ils ne veu­
lent envahir aucun pays, ni établir aucune do­
mination.

Ces hommes pacift pies n’ont quitte leurs 
travaux q te pour marcher â la plus sainte des 
conquêtes , pour résister A la pies odieuse des 
oppressions Ces humilies qui ont quitté 'leur 
mère-pat ie et traversé les mers pour obtenir 
une plus juste rétribution de leur talent et de 
leur activité , et qui ont trouvé dans ce pays 
une sage et généreuse hospitalité; ces hommes 
ont compris qu'A coté des devoirs qu’ ils avaient 
A remplir envers leu ' patrie a loptive, devons 
que là reconnaissance seule leur imposait, il eu 
était un non moins saint, no m 'ins sacré , ce­
lui de préserver leurs familles de la misère et 
de la faim, et q u e , pour obtenir ce résultat, il 
fallait conquérir la paix qui toujours est fnvo - 
rallie A tous , et détrouer la g terre . qui coûte 
tant de sang et de lat ines , pour n’ètre jamais 
utde qu'A quelques uns, et le plus souvent A 
personne.

Il y a vingt-huit ans, notre bien-aimé poète 
Béranger, en voyant les roi-' s’allier pour con­
server leurs couronnes et leurs trésors , prédit.

—  Allons ! il n’y a pas moyen de lui faire une surprise !
C ’était une femme. Renonçant à me surprendre, elle 

continua :
— Vous voilà donc de retour de votre voyage à Bor­

deaux.
— Oui.
— Vous ne vous attendiez pas â ma visite ?
— Non.
— Vous aviez oublié que j ’avais une double clé de cet

appariement !
— Oui.
La prudence de mes monosyllabes fut déjouée par une 

vive lumière qui se répandit dans la chambre. L’ incon­
nue Venait d’ouvrir les rideaux. Vous jugez que ce fut 
à son tour d’étre étonnée et effrayée, lorsqu’elle se vit en 
présence d'un étranger.

Mon prédécesseur était une espèce de don Juan, qui 
avait distribué une très grande quantité de doubles clés. 
Dans l’espace de quinze jours, je reçus cinq ou six visi­
tes, tantôt le matin, tantôt le soir. Il est inutile de dire 
que je ne fis pas changer la serrure. Bien au conlraire, 
je priai !e portier de faire le sourd et de laisser mouler, 
lorsque lès visiteuses lui jetteraient le nom de mon pré­
décesseur, en passant lestement devant sa loge.

Je quittai la rue Saint-Lazare, demi-mort île bonheur, 
lorsque j ’eus fai connaissance avec toutes les victimes 
délaissées par le don Juan qui était allé se marier en 
pro ince. Mais ma bonne étoile me suivit dans mon 
diinénagemeut. et je retrouvai ailleurs, it partout, et 
toujours, de bonne aubaines qui ne me seraient point 
arrivées sans un changement de domicile.

Eugène G uinot.



qn’uo jours les peuples formeraient aussi une 
sainte alliance; mais pour assurer leur bien- être 
et ne plus 'servir , comme toujours, de trou­
peaux bons â tondre et trop souvent â tuer.

Quelques uns de ces hommes qui ne font 
«jamais de fortune plus r apide que lorsque le 
peuple soutire de grandes douleurs , voudront 
sans doute- vous contester votre nationalité : 
niais vous leur répondrez : que des minisires 

' envoyés parla France et l’Angleterre ont dé­
claré que Ir paix était une chose sainte récla­
mée par leurs deux nations comme étant dans 
l ’intérêt du commerce et de l’humanité ; que 
ce était juste en décembre ne sau­
rait être injuste aujourd’hui, et que ce que les 
diplomates n ’ont pu obtenir par la vérité et 
par les paroles, vous avez entrepris de l’obte­
nir par la force en repoussant une aggression 
violente et cruelle par des moyens énergiques, 
mais humains.

Courage donc, et montrez aux peuples aux­
quels les premiers vous donnez l'exemple, que 
si des hommes ont pu vous désunir par des 
frontières et par mille sophismes, ils n'ont pu 
détruire en vous la noblesse du cœur et la jus­
tesse d'esprit.

Courage , car les hommes de rœur de tous 
les pays, gouvernants ou gouvernés, vous ten­
dront la main , car vous avez agi en hommes : 
courage, car les femmes vous béniront et vous 
benissenb déjà-par avance, car elles compren­
nent vos devoirs d'époux et de citovens, et 
qu'elles vous devront tout a la fois la’ sécurité 
et la prospérité. C. Pén.

AUX BRAVES DE LA LEGION' DES VOEONTA1RES 
FRANÇAIS.

Camarades,

A  peine vingt jours se sont écoulés, depuis 
que vous avez pris la noble résolution de re­
pousser par la force la dévastation et la mort 
dont vous étiez menacés, en moins de vingt 

.jours vous avez formé trois bataillons, et dans 
moins île vingt jours encore, nous ramènerons 
notre drapeau vainqueur, au milieu d’une po­
pulation qui vous contemple-et vous admire 

Si nous avons quelques adversaires qui cons­
pirent dans l’ombre, nous avons sur eux l’a. 
vautage de nons montrer a découvert ; si nous 
avons des ennemis intérieurs, nous avons aussi 
beaueonp de sympathies: nous-en-avons de 
puissantes; puisque le devoir leur impose si­
lence, nous devons le respecter ; mais ces n o - ; 
blés cœurs nous sont acqtiis,"croyez en ma pa­
role, qui, quoi qu’on en dise, ne faillira jamais.

Heu reux et fier de vous commander, par vo ­
tre élection, je vous dois tous mes soins, tous 
mes moments, je vous dois plus* * je  vous dois 
ma vie* je  ne l'épargnerai pas pour vous con­

duire  sur le champ-üTionneur, et vous ramener 
Hriomphans auprès de vos familles et tle vos 
amis palpitaus d ’émorion et de joie.

Chaque jou rapproche le jour du combat, 
chaque jour l'ennemi voit ledoubler ses crain­
te-, votre nom seul fui inspire Ole l’effroi ; il 
nous craindra bien plus encore lors qu’ il aura ! 
appris à nous connaître; comme français, nous ï 
avons un nom glorieux .a soutenir, comme • 
hommes, nous avons notre liberté â défendre ; 
préparons nous «loue au combat, rappelons 
nous, dans ce moment solennel, que c ’est en 
non- que reposent les vies d ’objets si chers, nos 
femmes . nos enfans, nos familles; prenons 
pour devise L E S .F R A N Ç A I S  M E U R E N T  
E T  N E  S E  R E  M U E N T P A S  ! ét p ,„ ,r  l  
cris de guerre, ces mots sacrés : V I V E  L A $  
F R A N C E  ! V I V E  LA L I B E R T E  ! ! !

Le colonel des Tolsnlcures /'Ve c  êv,
t h i e b a u t .

A jou r  i liai , 21 av il , ;i0 basques é a  oiit-â \ 
boni d.i la Carmen, s m s  passe-p .uts . Le c u p i .  f  
t H1' ‘Ie la Carmin  a été arrè fé ;  M.èio c o n -u  f 
a réc aîné la müiso e n  a l ién é  iniméd « U- de 
tous ces  ba-qiies, le gouvernante t du.p.ivs at­
tend les exu'iea ions p omises par l\l. le c m -  
s d, pour faire (Jro t ti s i dem ande. Nous r e -  i 
viendrons demain sur c« tte a f f in e .

Dix-neul bise y ms ont-.quitté aujonrè’ lni' le t 
camp (i’Oribc pour se joindre aux braves dé­
fenseurs de ce pays.

La Tactique est partie ce su r pour Buenos- 
Ayre-.

Montevideo, le 20 avril 1842.

Mon Colonel ,
Ne voulant pas rester en-arrière |ronr les preuves f 

du pats iolisme dont nous somme- si loyalement in-pi- j 
lés ,  je serai .heureux que mes services vous soient 
agi é ibles comme ai le eu ohirurgie pour tous les cas 
ou mes offre* pourront être employées.

Agréez mes >-enliiuents, et ni m zèle-vom* prouvera 
que c’est un vrai iimisais qui s’allie à Vos belles espé­
râmes d'avenir. *

-'Pierre B O U C A U ,
Fourrier de la 3«ne compagnie des Chasseurs Basques.

LA FIN DES DEMENACEMENS.

Vous rappelez.vous que dimanche dernier nous vous 
v. parlions de AI. Lambert ?— Un homme qui passait sa 

vie à changer de logement, et qui lirait de ce manège 
' toutes sortes «le distractions, de plaisirs, de profits el de 

bonnes fortunes, 1res aventures quJil se plaisait à nous 
redire étaient laites pour convertir les'gens sédentaires. 
Mais ce n’était pas tout, et le chapitre suivant est indis­
pensable pour compléter l’histoire de notre ami.

fl y a quelque temps,’ M. Lambert, voyant le terme 
approcher, se mit, comme à l'ordinaire â chercher un 
nouvel appariement. Pour la première fois, cet exercice 
ne lui apporta pas son tribut accoutumé d’observations 
précieuses et de découvertes récréatives. 'Des seênes

• qu’ il avait déjà vues vingt- fois se- représentèrent à lui :
- c ’étaient toujours les mûmes personnages, les mêmes 

moeurs, les mêmes! discours. ' Le propriétaire et le por- 
< lier étaient surtout des types usés jusqu’à la corde et 

que M. Lambert s-avait par cœur. Il se sentit pris d’une 
grande lassitude après avoir monté quelques centaines 
de marches. Itien ne lui plut dans les logemens qu’ il 
visita. ' Le repos quj suivit ces fatigantes recherches-fut ’ 
-troublé par de pénibles réflexions.

Le-bon génie de M. Lambert avait cessé de le servir 
dans ses derniers déinénagemens. Il avait rencontré des 
voisins incommodes, des portes mal jointes, des chemi­
nées qui fumaient. E'ait-ce une .fatalité ? était-ce que 
M. Lambert devenait plus sensible aux petites misères 
d’un logis imparfait;? il apercevait encore de jolies voi­
sines aux environs de ses fenêtres': mais il avait beau 
se mettre à l’affût et lancer dans l’espace de regards 
fiiiilrnyans, ses peines étaieht perdues, il n’y.avait plus 
moyeu de nouer lu moindre petite intrigue. L héritage 
des locataires qu'il remplaçait se trouvait plus onéreux 
(pie lucratif. Si quelque belle visiteuse venait chez lui 
eu croyant entrer chez son prédécesseur, il mettait vai­
nement «en œuvre pour la retenir toute! trdeur et tontes 
les ressources de son éloquence : la belle s en allait 
comme elle était venue.

Ce changement de.-fortune n’était -que trop facile a 
■expliquer. M. Lambert déménageait depuis vingt-cinq 
«ns. 41 avait-épuisé tontes les complaisances et toutes 
les faveurs du hasard. -L’age-était venu ou il n’etait plus 
assez leste pour courir après les aventures, ni assez 
adroit pour saisir l’occasion au passage. Il fallait désor- 
mais-xtemposer avec l’avenir et s arranger un bonheur 
paisible et durable.

— Si je n'avais pas donné congé, pensa M. Lambert,

Monsieur et cher camarade.
J ’ai regu avec reconnaissance voue offre désinté­

ressée. boulent-nt je vous prierai de vus  adresser 
à M. .Martin de M ou*.y, Piésident de notre commis­
sion médicale.—  Ces viens e trs tous accepteront de 
grand cor tr, t’eu -ois persuadé ; pour ma p n . j -1 vous 
t omet cie de me donner la preuve que les Basques nos 
f  ères sont désormais tout a nous, comme nous sommes 
tout à eox.

ïigieéz, Monsieur « t cher camarade etc.
Le C -lonel des Volontaires Fiançais. 

TIIIEBAUT.
M "ntévHéo, 21 Avril 1 >43.

M 13 >ucaii ( Pierre), fouiner de lu 3-îiue. comp. 
des chasseurs Basques.

Monsieur le colonel et cher Cousin,
Je m associe (ta to it coeur au noble dévouement 

des dames Franç iise«, dévo iement d-mt les preuves 
sont auj'Hird’h ii p ib!i.|iitM, et je guis heureuse do 
pouvoir oil ira l’hôpital de* Volontaires Fr-mçus un 
lit complet a e * Iiiiji-s, « harpie, etc. Confu'ineiMPnt 
■aux (iisjiositi mis «pie pr« n Ira la eoinm-edou mé licalo. 
Nos b ieu aimés c »mp<M > mies doveut coupler sur 
nous toutes: n -tee sollicitude ne .eur fera jamais 
défaut.

.A ^reéz, M. le colonel et «ber cou-in d e .
V««. G U O ifclN .

Moittevidéo, 21 Avr*-! 1843.

Madame et b »nn> Cousit»*»,
ÂJcvo »« donne l‘ as<uran« e <|*>c la co nniisa' »n mé* 

dicale est péoéi ée <e *v ire dev.meinj ni gai»ei>Hi , 
et que nos V ’Üniihiues s« r«»nt éternellement terminai* 
sauts de votpp • fF h >vyuip tliique. J4étais persuadé 
d‘nvance que Ijs Dames Françaises comprendrai 
I • r« devoirs «t les accompliraient avec un • huUabta 
dév.-u nient. L s bé.ié licti-»? s d«» t«.n«« ne v«hi$ iiiiim.  
qnt*r»*nt pas; il iiVst pas un coeur, p u mi nous tous, • ai 
de parc I « » avenirs ne «•* eut gravés pour toujours.

Agreez, M ue et «heie Cousin»», et»*.
Le Colonel des Vo onlairpw Franoiis.

THIEBA UT.
Montévidéen, Arril 1843.

Madame V. Grossit», a Moutév dco.

F ilA ittC E .
Comspowlauce Gé icraie.

— Il y a en ce  tnt» tient ijuara te-ile"X mini.-»- 
tri s ou anc ens ni maires, parmi le-quol.-* ne f  
miiii.-stro!* en fon d ion s ,  tr is itrmsue.s inié t -  
maue.H. plu- un ministre de trois j  mrs. Best ni 
don c  v i n g - n e u f  anciens mim 11 es ayant été  
sé i' u entent ai p- é* aux afl 'ores Uni*  *e 
itotiib o, treize itUx te nt aucune fen tio t, e t  
seize sont fouctionn i es pi.h c.-"

— L s in ize mini très s ms f nctFns .«ont 
M U . L ; fri ’ o, D up on t  (tlo l’ f.u ). iF B nuli , 
'I hiers, Mo é, de Ké nnsat, Vivien, J ult. ri, 
Reli t (de a Lozère), G uiu, Ü. f.uic, Passy, 
de Gasparitr

je resterais encore trois mois dans I appartement que 
j ’occupe, bien qu’ il soit beaucoup trop grand pour moi, 
et que le propriétaire ait parié d’une augmentation dans 
le prix du loyer.

Par malheur, rappartemmenl était loué, et il n’y avait 
pas moyen de le garder.

__Mais, par-exemple, dit le propriétaire â M. Lam­
bert, vous pouvez déménager â votre aise. La personne 
qui vous remplace est â la campagne et n’ arrivera qu'a 
la fin du mois. Ou appoitera ses meubles le 15, et vous 
pourrez les faire mettre dans les deux pièces que vous 
n’habitez pas.

Cet arrangement oonveriait d’ autant mieux â M Lam­
bert, qu'il n’avait pas encore choisi un autre appar­
tement.

__J'aurai beau chercher, disait il, je ne retrouverai
jamais ce que je quitte: un beau quartier, une rue 
tranquille, une exposition magnifique, un propriétaire 
bienveillant et mi le autres avantages que je n’avais pas 
remarqués d’abord, et qui me sautent aux yeux mainte­
nant qu’ il faut partir.. .Je n’avais jamais éprouvé ce re­
gret ! . . .  .Si l’appartement était vacant, je ferais un sa- 
sacrifice pour y rester. Ce serait pourtant une folie, 
puisqu’ il n’est pas en proportion de ma fortune et de 
mon mobilier.> . . Uu appartement complet, qui ne peut



__|>os seize muiis ris P>nctiottnnircs sont
MM. M é illion conaei 1er â la cour de cas- | 
potion; d’Argr ut, j»ou* rneur de la banque; 
Barilie, premier présideut de la ronr des comp­
tes; Gno l (de l’Ain', vice p éident du ronscil- 
d’et t; e gé éra1 Cuiiiére ; Co sin, membre du 
conseil royal de l’ Umvor.-i'é; i*.unirai R«iu»sit; 
le vice amiral J .co ; le vice-amiral R rsamel; 
Persil, présitl ut de la coiiiiuissioa di s mon­
naie-; le rnaré II I G érard, giamlcajianceiier 
ne lu Lé "oi.-d’ H n au1; ' e  m ué lis Séba<- 
fani; le M mtaiivet. 111 u«.tl iut de a 'is e c v le;
S uzet, p esidciit la ch impie des oéputé».
— Quant au crédit «le 300,01)0 f . , que le g u- 

ve' ti< m• nt <1 il d m ntl. r aux i hamb e-, ou 
dit due ce j• i • j t de l u re.deiun ra ïiicu.Y d s- 
posilions a Idit" iiuelks: la p einié c, dni a ira » 
pour but iPap iquer au tr itemeni des iii ni-tre 
d ’et I les o s su le cuiiiiil, et la -ce. n ie, 
qui déciderait q-i’un iini.is re déinisionnaire, 
que le (joiiveM'emènt nommera ministre . ’ét t, 
ne d ' vra pu , s ’il esi député, se sonne t e â la 
ipé rctii'ti. O i as nre u’ ui e autre cô é, que, e- 
dé niés . e 'a gati' Il - se proposent de fore 
n |eier la li i. sauf é fuir., le lendemain du 
trj une pr. posil oirqui anr; it o r but de 
f  ■ o d é d : r' r que tout mini t 'e  dé mssi'nnaire 
se '»  nommé ministre d’éla', avec un traimmeni 
1 .0,000 fr

—  Le eon-ei' pri'é va, dit on, avo r son pen­
du n .Ou a non -e le rét ■ bu - - client d ■ la "rmde- 
aiimô e ie- Ou i i.liqie mène M ' l’évéq e 
«tV.vrettx eonriie devant o cane', en Uen mit 
mieix, I. s fini tion» o virai e-gé é » ,  t e » '  i 
nal ‘e Cr. i e m mu nt 4 é re o u i  é é - m ne 
i titulaire de 'a charge de gtaiid au nô i r. 
LJ’ .ipié- res mè nes bru is on »e - ’en tiendra 
pn- là, et n rétab irait la c mr v m tout son 
luxe de chambellans et de vieux or peaux mo 
liarcliiqiies. ( Commnce )

I.kb lue- .Maintins, s
l.e'groupe du Sud f.il déimuvert le premier; il se 

rniii|io»f* île ri oj i ♦** . (| n s"iit , en roninie*>t*i«iil par 
Îh (fin- iiiéntluinalp. Matl l 'rna. on F »tn-H va ; Chris 
(ma , ou Talnaia; ^«n P»*«lio. ou O-N il*:uya ; I)n- 
ini.iir.i , ou o IIku Ml , rl II »a<l • ou Fétou H « »g »U •
J v is  de la ti<;« tmvrrte «le cr gr- upr, |*ilc IIo*»«l i *av;>i 
îas cié apr y ie : elle ic f»i plus ta «I. en 177 4 pa 

C<**.k ; il lu» duiua lr i»o il de II » » I, d*;ijiré< ce ni du 
ifii>i'liit»ni;n. qui la signala e premier, • l qui depuis est 
devenu l<»rd IL»od ami al et ministre de la marine en 
Angleterrr. Les lie*. ouu plutôt 1rs ilôts S*n-Fedr«» m: 
sont |»a« hal»iié> ; la M»id dena ru itient de 2 à 3.000 
habitant; la Diminua un jeu plus de 6,000 ; (Jh.is- 
(ma . 1,0(10 ou 1,200,

Le groupe du Nurcl-Oup«t se compose de hk îles ; 
lion Pou a , Uoa H • «uga , N- k'i-Iliva , ou Marchand: 
Chanal, Masse, et enfin la petite i'e d’ Hergest. Le»

convenir à un célibataire. . . . Mais si j ’élais marié !
A ce mut, M. Lambert ne put s’empêcher de soutire,

Il avau toujours considère le mariage comme un obsta­
cle au déménagement, el a ce litre, il s’élait bien pro­
mis de rester toujours garçon. Celle bonne résolution 
lut r vint l’ esprit d’une façon moins ab olue que par 
le passé ; il y trouva matière a discussion, et après ♦voir 
convenablement pesé le pou.- et le contre, il reprit ;

-—Si jamais je me marie, je reviendrai me loger ici' 
Le pmpiéta re fut consulté sur la posibilité d’uf* re­

tour :— Ce sera bien difficile, répoiidii-il ; j'ai sigs»é un 
bail de neuf ans avec le uouveau locataire.

Contrarié dans tous ses projets, mais plein de rési­
gnation et de courage. M. Lambert reprit les chemins 
qu’ il avait si souvent parcourus avec délices. Suivant 
sa vieille habitude, il noitait sur sou agenda, disposé â 
cet effet, les appartenons qui lui paraissaient à peu près 
convenables, inscrivant à leurs colonnes respectives les 
agréinens el les inconvéniens qu’offrait chaque logis. H 
avait passé la journée du 15 à ce travail, et il était en­
core plongé dans les tourmens de l'indécision,, lorsque le 
soir, en rentrant, il apprit que lesmeubl.s de la ptrsoune 
qui le remplaçait étaient arrivés dan9 la journée, et 
avaient été déposé^ ainsi que c’étaiç convenu, dxr>“

trois prem ères suit seules Itabitée». Nulta H .va e-t 
la plus ctmsidérab.e et la plus connue nu groupe ; 
lit- is sa population u’eSt pas aussi nombreuse que 
celle de la û  uniuica ,-qui compte île 4 â 5,(UK) â ne».
Les i'es Kor l’ oua et Koa-llouga n’ont guércs que 2 
a 3,000 habitons chacuns.

Ai.i»i, la population eut ère des île* Marquises ne 
s’élève pas aujoui il’ htii a plus de 2 vou 25.004 aines.

Le groupe du Nmd-Ouest ne fut découvert que 
bien des années ap è< celui do Sud-Est. Ce fut seu­
lement le I2juiu 1791, c'est-à-dire tjres«nie deux cents 
ans plu, tard , qu’ il,fit ape çu pouf la première foi» 
pal Marc haml , ...piaule ou cninuVIC", parti de Mar- 
sci le sur ie ii»« l ê le Su rdc* pour aller faire le com­
me ce sur la côte No-u—Ufiest;le l’Amé.sjtpie. Mar­
chand donna â ce groupe le simu .Viles île lu Héi’ulu. 
tn/n, en mémoire d,s révjrlntions qui sV c  ooipa-s.i eut '  
alors en France. Ce|teudant, la priorité tle ilécim- .. 
verte est ente-tée au navigateur français par un ca­
pitaine Ingraham , de B islon , qui pi étendit as..ff eu 
connaissance de oesdles que .pi s mois avant il lie 
en.. patriote. Mais ces prétentions n’ont jamais éré 
justifié ;s par aucune publication ni s uis aucun pié- 
t. xte raisonnable. O.i sait, d’adlears, de quoi e t  
capahm la vanné amé-icai .e. N’avons nous pas vu, 
i y a quelques semai e. , an capitaine de la marine 
m.lit i e de» Etats Unis, tradu.t «levant Un colts il 
de guerie t accu é d'avmr fait des faux sur le» 
registres du boid , -ti < d ’essayer de prm'iv. r au m ai­
lle qu’il ava.t iqn içu la telle Adel.e «iuel.|ües heures 
avant l’ .iiuiial D rville.

Apiés I.» navigateurs que nous avons déjà cités, 
ou peut oucoie nommer, parmi ceux qui vj-ite e U ces 
lies , le lieutenant d« la marine loyale <l’ Viigclèrie , 
lie gust , «pn en lit rhul«..graphie en Iw92 , «H le ca- 
pitaine Wo»«ui , «pii vint en 1797 y «lep .s.-r des un,- 
-nmll.iii e- proleslans , lesquels ne re-léivnl «pie fort 
peu «le temps «lin- l’archipel, «pioapi’il ne parusse 
pas qu’ ils y aïeul é é mal accueil'i» L’ un «i’ e.ix, Il mi­
me U n ri» , f il  meme p. is en ffu lioil par le rm , e 
«fime layons pa tu ulicr.e, quep-il.n t pour une « xpe 
«llli.i.i, le b at prince lui déleg m , pondant son ab-eose, 
im.s -es «In.iis de maij sut !.. reine sa femme. L ’es! 
la c u l  II me «lu pays ; «t le la -il»- m marque ne se don- 
lait pas «les embirras au -un • xees-ive générosité al­
lait j ter le malheureux nussionu «i. e. l/u mi-sioii- 
natre devenir Vull’i.neur du f tu  du roi ! comme «n. 
«lit aux t es Marqu.s s. La pi i.«cesse , étonnée de I» 
ré-erve de celui «pi’ il était de son hu meur «1 ; fa i le  
connue üru époux . se desoie d’aboul , puis cimç-oil |.» 
doutes e irang--, et doit par se persuader «pie celle 
inexplicable liai.leu: ne peut s'attribuera autre chus 
<|u’a un cas «le forc e inajçiire. l’ ar une belle mut nü 
H «nis «loi niait «lu somni. il de l’ iun .ceuce , il sent des 
lu.lins qui se promènent sur lin coips ; il s’evej e el 
se voit entouré d’ une foule île femmes <pii pro« é laie u 
sur sa per.-o.ine â la plus smgoheie vérifi«'alioii. Ep m 
voilé «l’une pareille tant «tive , le malheureux nns-em- 
ii ire s’ enfuit dans les b is, et au point «lu jour rtî- 
gigoa a la nage le liatmieiil qui l’avait appu ie.

Depuis, d’autres missionnaires ont smcé.ie â H ir ri - ; 
mais il ne parait pas que leurs travaux ait uhteiiii plus 
de succès. Eu IS3S . M. Dupent Thouars, qui y con­
duisait lui-niéiiie «leux missionnaires catholiques. M M. 
Devaux rt Borghella , qui paraissent avoir été plu 
heureux «pie leurs devanciers, trouva , établi dans l‘fe  
L'hri-tine, un M. Stulw •« thy , envoyé par la société 
de Londres. Habitant le pays «lepuis une dixaine

deux chambres vides.
Je ne suis donc déjà plus tout à fait seul’ chez moi, 

pensa M Lambert, el me voilà à moitié chassé de cette 
demeure, où je u’ai retrouvé aucun de mes anciens boa- 
heurs, et qui cependant me plaisait tant, je ne sais pour­
quoi ' . . . . .  Peut-etre parce que la sagesse me vient, et que 
je commence à reunoucer aux vanités d’autrefois ! . .

UuÇ curiosité bien naturelle arracha le philosophe â 
ses tristes pensées •— Quel est donc, se demanda-t-il, 
quel est ce fâcheux, qui me renvoie ? ce locataire opi­
niâtre qui s’établit ici avec un bail de neuf ans ? . .  J’ai 
oubitti «le prendre des informations ;. mais une longue 
prjii^uem’a mis â même de me passer de secours eu ces 
sortes d’a.Taires. Un déménagement m’en dira plus que 
je n’en veux savoir.

£ t  voilà iô. Lambert, armé d’un flambeau, entrant 
dans le garde-meubles de son successeur.

— 3h ! oh ! s’écria-t-il en jetant les yeux autour de 
lui ; tout cela est coinfortable et «l’un excellent goût ! . .  
Xobili.rde quinze mille livres de rente, pour le moins, 
et renouvelé depuis deux ans tout au plus ! . .  Mais voi­
ci des meubles qui ne peuvent appartenir qu’à une 
femme., une femme mariée, sans duute. Cherchons 

, le mari !

iKninét-s, il occupait une jolie maison «le bois , la se ne, 
dans tonte l‘ ile , «pii méritai ce nom. Ce gi iilleiiu ii 
acenei |i| fort bien les oflj le * «le la /  c««i.v, «I leur 
avoua sincèrement «pie, onilg'é son long -ej >ur «■ t les 
peines qu’il avait prises, le» ré-uhals de sa ini-si ot 
étaient Coiuplètemeat nui». Pondant «pielqut. temps, il 
avait eu p«mr coadjuteur un ijire inis-i .qo .iie ina«ie ; 
mai» lu curiosité des natur I», a l’ egjnd «1.- » ,  f-muie 
deveuaul iuquietisole p. ur sud reposfii avait été forcé 
d’abjoduiiuer l’aichipel- n«

(Lu suite au prochain numéro.)

t  paoni:. —La Gazette «lu 0 «-spore «pie les il mvel_ 
l.-s c r ié »  s’urcuperoiil »é ie is.un nt «le l’ impoi tante 
«pics t ion de la hbe«lé «le la Presse. Les corlè» sau- 
roi.t apprécier, «lit-elle, les obslaclcs «pie peut nppor- 
uei a la consolidation duirôneet des institutions l'a­
bus de la linei téole la Presse.**

A l’appui de celte n««te sign fioativp, Y Eco annonce 
que l'on parle d’un proj-t de loi pmvisone sur la 
Prcs-e, qu’on lancera comme t«adon «l’essai, sauf à le 
modifier u la lénnion «les chambre s.

—  Le Eeninsula.r «lit qu’il est g-raude lient question, 
paimi les nuni-tres espagnols, tl’ .ippl.qiier unefoile  
«uiende sur toutes les « nés de la Catabigne, dont I s 
populations auraient sympathisé avec to-de de lioc .--  
lo .e, loi» de la révolte du 15 lloveinbi‘e . Mataro sé­
rail taxée a 5ü,0l)0 piastres, G roue â l59,00d. l’ igtne- 
les à oO.OOt» Vu h a 100,000.

Le cap-taine-genérai de ia C «talogi)-! fait -avoir, 
â la d.te du 5 janvier, à l’ .iyuntamivnlo constituliou- 
u«d, «pi’ il a reçu le h «rdereau comprenant les noms de 
sept personnes qui sont venu s acq-iiiler leur «piolu- 
pari «les six mil on». Ce résultat, dit-il, prouve deux 
ch se.»; I 1 l’ h u bit «i « le «le la vile «le mépriser el du 
ne pas < xé' iiter depuis 1H31, tous e» ordres émanes 
des mités et «lu g uvet neinent ; 2 :  la mauvaiseg à- 
ce «le l'ayiiiilauiiento à faire exécuter les même» or­
dres. Fidèle à m u  iii .ndat, je vous «mj dus de publier 
«lent i n, de bonne heure, u . ban lo nr.loiinaiit que, dan» 
le dé ai du cinq jours « liaque contribuable vienne o i- 
ye. »a «pinte-part ; a défaut du p iicme.it. il soraii éta­
bli dois la maison de cli.qie contribuable un certain 
nombre de soldats à ses f  ai», et. si cellu inesuie était 
i s ffi ante, il y en » «faut e» p.u» efficaces auxquel­
les je p «uriais recourir, de liens en «é«erve «les m -  
yen.» «pre j ’adopterai vi»-â vis de lu ninnictpal'té elle— 
même si elle cimliniiea faire preuve de mauvais vou­
loir, et a se retrancher d «ns la force d’ inertie.

L ymi'amieolo répond «p’i’ il ne «lisi-overa pas les 
accusa ions articulé-» dans la dépê h ; du généial, et 
qu'il est loin «lo ratifier ; il annonce avoir uri» toutes 
|<s mesures nécessaires pour la pub icati «n du b ind «.

L - eapilaii.e-gé.ieral fut s «voir à l’ayunl iinieolo, & 
la liste «lu 0, «pie le ministre «1 : la guerre a soumis au 
lté nuit l’exp .sition «le l’ay mtiamieiito constitutionnel 
de Ba celoite, à l’effet d’obtenir la réduction ou l’e- 
xempti-itt «lu paiement imposé q ta ville. L - ï t ’ gcnt â 
uidouné que la coutributiuii lut maintenue.

(La Phalange )

AVIS.

M. Jean Pascal Lucas est prié de ^passer 
« hez M.VI. Plane frète» rue des J ufs, n. 38, de 
midi à deux heures, pour affaire qui l’iniéiesse.

M, Lambert continua sa revue: il entra dans la se­
conde chambre, et l’examina avec une puissance de coup 
d’œil et une sûreté d'appréciation que nus recenseurs 
envieraient. j

— Je ne trouve pas de mari, Continua-t-il ; le mar 
n'existe pas. La personne qui me remplace est 9eule ; 
c ’est une veuve sans doute, ou une demoiselle.. Voyons !

Ici la perspicacité de M. Lambert fut eu défaut. 11 
est parlote très difficile «le distinguer une demoiselle 
d’une veuve. A plus forte raison lorsqu’on n’a qu’un 
mobilier pour asseoir ses conjectures.— Ne trouvant au­
cune preuve matérielle, M. Lambert se rejeta sur les 
probabilités.

— Une demoiselle seule, dit-il, ne viendrait pas habi­
ter un appartement de quinze cents francs dans nue mai­
son respectable ;— le mobilier, d’ailleurs, indique une 
personne s igeet rangée ;— a moins toutefois que ce ne 
suit une vieille demoiselle.

Pourquoi M. Lambert fronça t,il le sourcil en faisant 
cette dernière réflexion ? Quel intérêt avait-il à ne 
pas découvrir uue vieille demoiselle dans ce mobilier 
dont la belle apparence le séduisait ?

(Lu su,te nprmliaih numéro).
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On demande vm maison entière à louer. S'a­
dresser au bureau du Patriote.

Monsieur Désiré Bocciardi, capitaine <le la 
5e compagnie des Volontaires Français 2e ba­
taillon , demeure rue des Fossés du Marché â 
gauche, maison Caseaux. Avis aux Français 
qui désireront faire partie de cette compagnie.

AV_I S.
LEGION DES VOLO NTAIRES 

FRANÇAIS.

_/\ vis aux Marchands Boucliers.
Ceux qui voudront soumicsion- 

ner pour fournir de la viande fra i­
die (lia Légion Française, se pré­
senteront d t  Fiat Jlfajor, rue San 
Carlos, prés le Cabildo.

Avis  au# Boulangeries.
Les boulangeries qui voudraient 

traiter pour la fourniture du pain 
journalier nécessaire â la Légion, 
sont invitées d s g  présenter â l' F  tut 
Jllajor de ce corps ou il leur sera 
donné connaissance des conditions 
du marché.

^ v is  au Commerce.

Tous ceux qui auraient â vendre 
de la viande salée sèche ou en ba­
rils, haricots, ris, vin de Bordeaux, 
table, tabac, bois d brider et autres 
objets de consommation, sont invités 
â présenter leurs échantillons avec 
les plus justes p rix  d /' Etat Æ ajor  
de la Légion., rue San Carlos  ̂ â 
coté du Cabildo :

Tout doit être île bonne qualité.

B A T A I L L O N
De Volontaires Français.

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.

Le capitaine de la Ire  compa­
gnie de voltigeurs fa it savoir a 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui riont pas de 

fusil de vouloir bien passer chez 
M . Jérome, Estaminet Français , 
rue des pécheurs, ou il leur sera 
délivré des fusils français, 

Montevideo, 15 avril.
Le commandant de la compagnie 

POYSE1NJEAN.

Les personnes faisant partie du 
•Régiment des Volontaires Français

sont priées de réclamer de leurs ca­
pitaines ^respectifs, leurs bulletins 
d'inscription, afin d'obtenir de Mr. 
le Chefde Police l'exemption de la 
patente extraordinaire itnposéo aux 
neutres.

Les ouvriers menuisiers et char- 
dentiers faisant partie du régiment 
des Volontaires Français sont inci­
tés â se mettre aujourd'hui â midi, 
â ht disposition du lieutenant Sicard 
pour des travail# urgents â la ca­
sernes. Leur travail leur sera payé.

2 4 me. compagnie dite de la 
C O C a  R  D S

chez M. Bouillier. [Sénateur] 
Tous les français voulant faire 

partie de cette compagnie, peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 
|owrs suivants chez M . Bouillier 

jSénateur] « m Café d la Cocarde 
oii ils recevront des armes et des 
munitions.

Les français demeurant en delior- 
du Marché et qui voudront faire 
partie de la trosieme compagnie 
sédentaire sont invités â aller se fai­
re inscrire chez M. Raimond, capi­
taine de cette compagnie, â coté du 
café de l'Immortel

âme. compagnie sed ntaire.
Les Volontaires faisant partie 

de la dite compagnie, sont préve­
nus que M. Bocciardy, nommé ca* 
pitainc en remplacement de M. 
^ubriot, démissionna ire distribuora 
dorénavant Je reste des armes né- 
ces aires a l'armement général de 
la compagnie dans son habitation 
connue sous la dénomination de 
M. C azos. Le vivres y seront éga­
lement distribués de 9 a l 1 heures.

Tous les Français faisant partie 
de la première compagnie sont priés 
de se faire inscrire chez Mr. Péla- 
bére, rue San Francisco, Maison 
Laporte , et ceux faisant partie de 
la seconde chez M. Jiubriol, rue de 
los Pescadores.

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau cl'Ltat major du Ba­

il ûllon est installé rue St. Charles,

maison Pernin â coté de lu Police, 
en face le magasins du Pavillon 
'Français.

A V I S  A  M M . L E S  O F F IC IE R S .
A  1‘armerie de Monet l‘on vend des sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

A V I S  D IV E R S .

On trouvera â l'imprimerie du 
Patriote  réunis dans une seule 
feuille la Jflarsj°i//aise, le Chant 
du Départ, le Veillons au salut de 
1' Empire e t  la Parisienne,
■ .... . ■

POUTRALLS A LVsTO.ViFE.
Pour les portraits de face. (5 patacuiis.
Four ceux (le profil 4 
S 'u lr e -s e r  m e  de ln« F iscntlores , i o . S 4, 

maison d e  M . G jurouilhou, â droite mit»' ta 
cour.

VENTA D E AlUEBEES USA DOS.
J] lus fiimillas poires JJ

F.n In calle que eorre de lotte a sur, 2 ~ de 
la ci ml >d liueva, freine â la 1> tira dm Leon de 
Oro, al lado (ie la panade in de C, sta. se »on- 
d- n esp cie de meuble» usados por un y bajo 
preciu; leniendose solo eu vist i de hàcerse i.e 
ellos.

VENTE DE MEUBLES.,
Favorable aux failli le» pauvres; on les trou­

vera â un prix tiè< modéré et (!■' tous genrp.s, 
dans le 2me me de la nouvelle ville qui va du 
nord au sud, vis â-vis la | harmacie du Lun 
d’O r, atinrè» (le In honlanirrrie dp Costa.

E nrôlement.
Les individus qui voudr iont entrer dnn» In 

corps de In- ' i 1 er■ e de place pouvei t se pré- 
sen'er chez M. Joachin Bernard, rue St Loin» 
no 51, ou à sou étal» is»emi i>t de las Bi veilus: 
ils recevront une pii rm du n-iz • patneon» it 
prendront connaissance des avantages qui leur 
sont c fferts.

A\ IS iNTtRKSoAN t\
Dan» le magi-in. rue de Sn. Pedro ou du Porton, ma 

son de Do. Bemio Blanco, à In seeomlp pnr'e i II moulant 
ver» la Buenn-Vistu sur la droile, ou a r. gu de Eianee 
depuis quelques jours une eorlsine quant lé de harieo s, 
d'enrel'en'e qualité qui se vendront en gro9 ou nu lié ail au 
p ix le |>lus rno é c. comme aussi une |iarDe dp jailli», ns 
de B lyonne qu, se donneront aux mè nés conditions.

S'adresser â Air. Lansao, au dit magasin.

AVIS INTERESSANT.
Un frnrçaîs, fabricani de matelas, nouvellement arrvé 

dons celte , apitoie, a i’ honner d’exposer qu’ il arrange los 
v eux matelas et met comme neuf leur autant la pou-sid e 
et d’ antres s leté» qu’ils peuvent contenir, soit riiez le- in­
téressés, ou eh z lui, en lui fourni saut ce qui lui est ne­
cessaire. â 16 réaux chaque; les instruirez» pour r oof c— 
donner soin de nouvelle méthode, qidils ne lai-sant rien à 
désirer,' également des matelas neuf, de laine supé ieure , 
pe-am 2. -i el 4 arrnbea. au prix de 6U. 74 et 88 réaux cha­
que ; ces quai, lés de modelais donnent qn lier» du profil, 
plus que oi'nx qui »e fabriquent dans le pays ; S‘ I y a quel­
qu'un qiiDé-ire. é l’agence de servidumbie, dans la mai­
son neuve de Don Juan-Maria P rez, avani d'arriver au 
marché, on trouvera avec qui traiter.

Le Gérant Jh. R evnaud.
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